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Existe en format papier


		
			Cher lecteur,

			 

			Je suis australienne alors excusez, s’il vous plaît, mon manque considérable d’expertise dans le domaine des sports américains. J’ai grandi avec le football, le criquet et le rugby. Je dois cependant avouer ne rien y connaître non plus.

			Les recherches que peut faire un.e auteur.e ont leurs limites, alors vous n’aurez qu’à vous en prendre à Google si tout cela n’a aucun sens dans le monde de la NHL. Oh, et aussi au film Les Petits Champions. Parce que même si c’est là où j’ai appris le terme de feinte, il s’avère qu’une triple feinte n’existe même pas. Toute mon enfance est un mensonge. Fichus Emilio Estevez et Joshua Jackson.

			 

			 







Marques déposées utilisées dans Deke (titre anglais)

			 

			Deke est une fiction. De ce fait, les noms des équipes de NHL telles que les Dragons et les Lynx sont purement le fruit de mon imagination. Les opinions dans ce livre ne reflètent en aucun cas les opinions et principes de la NHL ou de ses véritables équipes.

			Alors que les joueurs de l’équipe de Boston sont connus comme étant « Les B » pour mon histoire, il s’agit des… « Belettes ». Ouais, on va les appeler les Belettes. Il est aussi fait mention des Patriotes de la NFL, mais l’équipe est utilisée de manière fictionnelle.

			Les universités sont également montées de toutes pièces afin de ne pas présenter leurs valeurs, programmes ou établissements sous un mauvais jour.

			Les noms, les personnages, les entreprises, les lieux, les événements et incidents sont le fruit de l’imagination de l’auteure ou utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant déjà existé ou avec des événements réels n’est que pure coïncidence.

			 

			 

		


		
			Deke (titre anglais) :

			Verbe : Action de faire une feinte afin que son adversaire change de position (hockey).

			 

		


		
			Chapitre 1

			Ollie

			 

			Je n’en peux plus d’entendre que mon coming out réglerait tous mes problèmes. À croire qu’au moment où je prononcerais « je suis gay », je me retrouverais avec des pouvoirs de licorne et me mettrais à péter des arcs-en-ciel et à marquer au hockey.

			J’aime ma famille, mais pour l’amour de Gretzky, il faut qu’ils passent à autre chose. Je l’ai bien fait.

			Je pense.

			Bon, d’accord, peut-être pas.

			Mon petit ami m’a quitté parce qu’il détestait que je le présente constamment comme mon colocataire et, bizarrement, c’est moi qui passe pour le méchant. C’est vrai, quoi, je sais que je ne suis pas parfait, mais ce n’est pas comme si Ash et moi nous étions délibérément fait souffrir. Nous avions seulement un don pour ça.

			Ma famille, en particulier ma mère, pense que mon coming out aurait un effet domino et que je ne serais pas très longtemps le seul joueur de hockey gay.

			J’ai plus de chances de me mettre à péter des arcs-en-ciel.

			Ce n’est pas ce qui s’est passé pour Matt Jackson, le joueur de la NFL qui est sorti du placard il y a quelques mois, et lorsque le moment sera venu, ça ne m’arrivera jamais non plus dans le monde du hockey. J’ai suivi l’histoire de Matt et ce n’était pas joli-joli.

			La NFL était une des premières ligues à soutenir les joueurs de la communauté LGBTQ avec leur projet You Can Play et pourtant pas un seul joueur ne s’est révélé au grand jour. Ma carrière est déjà suffisamment sous pression pour en plus être le premier. 

			Je ne veux pas être la première crêpe de la NHL.

			Bien loin de moi l’envie de me mettre à crier dans les vestiaires : « eh, au fait, je suis encore plus gay que les Village People ».

			J’ai beau répéter à ma famille que je veux sécuriser ma carrière avant de déblatérer des conneries qui pourraient lui porter préjudice, ils font la sourde oreille. Tout comme Ash.

			Apparemment, d’après eux, si je ne sors pas du placard, je n’ai pas droit au bonheur.

			C’est pour cette raison que je me cache dans les toilettes de ce bar-restaurant défraîchi avant même qu’on nous ait servi notre repas. Nous sommes venus à l’Honey Bee pour que toute la famille puisse se retrouver. Ma mère se plaint déjà de ne pas nous voir suffisamment mais, pour notre défense, on est cinq mecs et on a une vie. Je pense que ce qui la dérange le plus, c’est le fait qu’elle ne puisse plus nous dorloter maintenant que nous sommes adultes. Et lorsque je dis dorloter, je veux surtout dire mettre son nez dans nos affaires.

			Elle a tendance à s’immiscer dans la vie de tous, spécialement la mienne. Je suis son bébé, le plus jeune, et aussi le plus gay. Ma famille a toujours été protectrice avec moi, depuis que ma mère m’a révélé mon homosexualité à l’âge de quinze ans.

			Eh ouais. C’est une histoire vraie. Étant donné qu’apparemment maman sait tout.

			Ce soir, elle n’a fait que me rabâcher que Ash est perdu sans moi et qu’il faut faire des compromis lorsqu’on veut que son couple fonctionne.

			— Sois celui dont tu avais besoin en grandissant, lorsque tu avais du mal à croire que tu pouvais devenir celui que tu voulais être, m’a-t-elle dit il y a moins de dix minutes.

			Ce n’est pas en changeant les citations de Gus Kenworthy pour que ça colle à ma situation que tu vas m’aider, maman.

			J’ai alors regardé mes frères dans les yeux pour qu’ils me soutiennent, mais ils se sont contentés de siroter leurs boissons et d’éviter mon regard. Mon père a poussé un grognement et a opiné, sans prendre parti.

			Putain de fana de la Suisse.

			La porte des toilettes s’ouvre et je suppose qu’il s’agit d’un de mes frères envoyé par ma mère pour s’assurer que j’allais bien.

			— Je savais que tu allais venir…

			Je me tourne et me trouve face à face avec une personne qui n’est absolument pas un de mes frères.

			Ce mec qui est le sosie blond de Superman, de la boucle de cheveux sur son front à l’adorable fossette au menton, et il me fixe de ses grands yeux bleu clair. S’il est plus petit que moi, il fait tout de même au moins un mètre quatre-vingts. Mon regard se pose sur son corps svelte et lorsqu’il remonte sur ses yeux, je me rejoue mes mots et je me rends compte du lieu où nous nous trouvons : un bar-restaurant gay-friendly dans le South End et je pense m’être peut-être outé par inadvertance pour la première fois depuis que Ash et moi avons rompu. Ce n’était pas voulu, mais bon.

			Oups.

			— Pas toi. J’ai cru que c’était mon frère.

			Le type fait la grimace. Merde, maintenant on dirait que j’attends mon frère pour me taper du bon temps avec lui dans les toilettes.

			— Non. Je ne l’attends pas pour… ça, ajouté-je, le visage en feu, en espérant ne pas rougir. Je me planque.

			Il arque un sourcil.

			— De ton frère ?

			— De toute ma famille.

			Son regard chaleureux glisse sur moi et s’attarde sur mes bras tatoués. Cette incandescence va droit vers mon entrejambe et me rappelle que je n’ai couché avec personne depuis six mois.

			— Je suppose que tu es avec le groupe de dieux vikings à côté du bar ? demande-t-il.

			Notre fratrie attire souvent l’attention, d’autant plus lorsque nous sommes ensemble. Je suis le plus petit et je mesure près d’un mètre quatre-vingt-quinze. Pour me charrier, ils disent tout le temps que j’ai décidé de faire du hockey pour avoir l’air plus grand avec mes patins.

			Nous sommes installés dans une des salles privées du restaurant mais mes frères ont sûrement fini leur verre.

			— Ouais, c’est nous.

			— Ça te dérange si je… commence-t-il avant de pointer l’urinoir à côté de moi et d’ajuster la bandoulière de son sac besace sur son épaule.

			— Oh, non, pas de souci.

			Je me dirige vers les lavabos pour qu’il ne pense pas que je traîne effectivement là pour tirer mon coup.

			— Alors, pourquoi est-ce que tu te caches ?

			Je ne sais pas s’il est réellement intéressé ou s’il veut rompre le malaise pour que je ne l’entende pas se vider pendant que je rôde dans les toilettes.

			— Ils sont tous sur mon dos à cause de mon ex.

			Il remonte sa braguette, se tourne et me regarde de nouveau de la tête aux pieds, ce qui n’est pas pour me déplaire. En fait, mon instinct me dit plutôt de bomber le torse et de fléchir mes biceps.

			— Et tu ne veux pas te remettre avec lui ?

			Il se positionne à côté de moi pour se laver les mains.

			Intéressant. Il a déduit que j’étais gay. Quoique le fait que je lui ai accidentellement fait des avances l’ait probablement amené à cette conclusion. C’est en général à ce moment-là que je le nie, et dans n’importe quelle autre situation, ce serait le cas, mais sans trop savoir pourquoi, je n’arrive pas à mentir à ce séduisant inconnu. Bien qu’il m’ait suffisamment détaillé pour s’apercevoir que je suis un ailier de la NHL, il ne m’a pas reconnu.

			— Ma famille pense que si je fais mon coming out au travail, il voudra se remettre avec moi, expliqué-je.

			Je reste évasif, parce que ce n’est pas comme si c’était un coming out face à une dizaine de collègues de bureau. On parle là du monde entier. Les tabloïds se jetteraient sur cette histoire plus vite que si j’étais une star de pop accro aux drogues.

			Il fait la grimace.

			— Pas facile comme situation. Ça laisse toujours des rancœurs.

			— Le truc, c’est que j’ai vingt-quatre ans. J’ai une longue carrière devant moi et je ne veux pas que ça me porte préjudice. Je veux d’abord me faire ma place.

			— Qu’est-ce que tu fais dans la vie ? Laisse-moi deviner…

			Il m’observe exagérément cette fois en frottant sa fine barbe blonde. Je me demande si ce n’est qu’une excuse pour me regarder de nouveau de la tête aux pieds. Ses yeux semblent particulièrement s’attarder sur mes bras qui sont recouverts de tant de tatouages que ma peau est à peine visible.

			— Je pense que tu fais un métier en contradiction avec tes tatouages et ta carrure. Je parie que tu bosses dans les affaires.

			Je sais bien qu’il ne vaut mieux pas lui dire la vérité.

			— Quelque chose comme ça. Dans un milieu d’hommes en tout cas.

			— Ouais. Parce que les vrais hommes ne peuvent pas être gays, commente-t-il sèchement.

			— Les vrais hommes ne savent pas ce qu’ils manquent.

			Nous nous regardons dans les yeux et il affiche un sourire décontracté en tendant la main vers une serviette en papier. Pour la première fois depuis longtemps, j’apprécie la compagnie d’un autre mec que Ash. Ce n’est pas seulement qu’il est attirant, je ressens comme des papillons dans le ventre. Deux mois plus tôt, je n’aurais jamais cru que ce serait possible.

			— Je m’appelle… commencé-je en lui tendant la main.

			La porte s’ouvre de nouveau et, cette fois, il s’agit bel et bien d’un de mes frères.

			Je baisse rapidement le bras.

			— Putain, mais qu’est-ce que tu fabriques… s’exclame Vic avant de remarquer le mec à côté de moi. Oh. Compris. Dépêche-toi de faire ce que tu as à faire. Je vais les retarder.

			Et après avoir déposé cette bombe, il tourne les talons et sort.

			— Je suppose que c’était un de tes frères, dit le type d’un ton amusé.

			— Tu vois ce que je dois supporter ?

			— Ça pourrait être pire.

			— Tu as une idée de la raison pour laquelle on est ici ?

			— À l’Honey Bee ?

			— Ils voulaient que je me sente à l’aise dans mon environnement, comme si ce ne serait pas le cas dans un restaurant qui n’est pas fréquenté par d’autres gays.

			Il essaie de conserver une expression neutre mais un léger sourire fait son apparition.

			— C’est génial qu’ils t’aiment comme tu es.

			— Va dîner avec eux, alors, marmonné-je.

			Il regarde fixement vers la porte puis se tourne vers moi.

			— D’accord.

			— Euh… quoi ?

			J’ai dû mal entendre.

			Il s’approche un peu plus près.

			— Tu veux qu’ils te fichent la paix avec ton ex et, perso, la relation familiale étrange que vous avez me fascine complètement. Et en plus, tes frères sont canon. Ils sont gays aussi ?

			— Et moi, je compte pour des prunes ? contré-je en faisant semblant d’être vexé.

			Il me détaille de nouveau de la tête aux pieds sans aucune gêne, et je serais tenté de lui dire qu’il est aussi subtil qu’un attaquant qui se jette sur un autre joueur, si je n’aimais pas qu’il me regarde.

			— Je ne suis pas fan des mecs qui sortent à peine d’une rupture. Désolé.

			Et pourtant, il me dévisage toujours.

			— Eh, Ash ne compte plus pour moi. C’est ma famille qui a un problème avec lui.

			Il se peut que ce soit un mensonge. Je m’habitue encore à mon célibat, mais je ne me morfonds pas pour lui. J’ai pris ma décision, alors il faut que j’apprenne à être adulte. Notre relation a commencé lorsque j’avais dix-neuf ans, ce qui m’a fait passer de la maison de mes parents à une famille d’accueil pendant que j’étais avec l’AHL, puis à un appartement où Ash s’occupait de tout. Ça ne fait que six mois que je me retrouve réellement seul pour la première fois de ma vie.

			Une partie de moi aimera toujours Ash, cependant les rêves d’enfance n’ont pas tous une fin heureuse. C’est ça, qui devrait être écrit dans les contes de fées. Préparez-vous à la réalité, les enfants, parce qu’au bout du compte, le Prince Charmant vous donnera un ultimatum.

			— J’ai une idée. Et si tu présentais ton nouveau petit ami à ta famille ? suggère-t-il en se désignant. Je pourrais carrément être amoureux de toi.

			Sa mâchoire tombe.

			— Ce que je veux dire, se reprend-il, c’est que je pourrais carrément faire semblant… si besoin. Pour qu’ils te fichent la paix.

			Il bafouille et ça me plaît.

			— Ils ne vont pas y croire. Je leur aurais dit si j’avais prévu de leur présenter quelqu’un.

			Il hausse les épaules.

			— Invente quelque chose. Dis-leur que tu voulais que je vienne, mais que j’étais coincé au travail et que tu ne pensais pas que je puisse venir, mais comme je suis un petit ami extraordinaire, j’ai décidé de te faire la surprise.

			— Qu’est-ce que tu fais dans la vie ?

			— Ce que mon petit ami veut que je fasse. Euh… ça semblait bien moins sexuel dans ma tête. Je jure être doué avec les mots, d’habitude.

			Je me mets à rire.

			— On pourrait leur dire que je suis dans les affaires comme toi, suggère-t-il.

			Je baisse les yeux vers son pantalon en tissu qu’il a roulé jusqu’aux chevilles et ses chaussures sans chaussettes. Il fait davantage intello qu’homme d’affaires, mais ce n’est pas là-dessus que je devrais me focaliser.

			— Pourquoi ferais-tu ça ? Je rectifie : pourquoi voudrais-tu faire ça ? C’est… bizarre et ma famille est cinglée.

			— Je ne suis pas un tueur en série, si c’est ça qui te fait peur.

			— Je n’avais pas peur jusqu’à ce que tu dises ça. Quel genre de personne a besoin de préciser qu’il n’est pas un tueur en série ? Comme si tu allais en rencontrer un qui allait te dire : « Bonjour, je veux me faire des vêtements avec ta peau. »

			— Ce n’est pas faux. On va dire que mon offre n’est qu’une fascination morbide pour une famille qui ne te dit pas de cacher le fait que tu sois gay afin que tu ne te fasses pas attaquer. Je veux voir à quoi ça ressemble.

			Revoilà l’habituel sentiment de honte que j’éprouve lorsque je me plains de ma famille. Ils veulent marcher dans les défilés à mes côtés et que je sois un modèle pour les jeunes gays grandissant dans un monde de merde qui ne veut toujours pas les accepter.

			— Maintenant, je me sens coupable que ma situation soit meilleure que celle de beaucoup d’autres.

			Je sens sa main chaude posée sur le haut de mon bras à travers mon T-shirt. Il serre mon biceps et son attention se pose une nouvelle fois sur mes muscles et mes tatouages avant qu’il ne secoue la tête et me regarde dans les yeux.

			— Je ne dénigre pas ton expérience. Ça peut être difficile pour nous pour une multitude de raisons, mais bon, si tu veux que je te sauve la mise, je suis là.

			Il n’a pas le temps de faire deux pas que je le rattrape sans vraiment réfléchir. Son torse est plaqué contre le mien et il est agréable de se retrouver proche de quelqu’un.

			C’est dingue ce que l’on considère comme acquis lorsqu’on est dans une relation de longue durée. J’ai eu du mal à m’habituer à ne plus recevoir d’affection quand je rentrais chez moi. Je n’avais jamais réalisé à quel point un simple contact physique pouvait me rassurer, jusqu’au jour où je n’en ai plus eu.

			Ce n’est pas comme si je pouvais aller dans un bar et demander à n’importe qui si je peux me coller à lui.

			Ce qu’offre cet inconnu… cette idée stupide… Elle ne fonctionnera probablement pas, mais si je peux faire croire à ma famille que je suis heureux, si ma mère arrête de dire des conneries du genre que je ne trouverai jamais personne tant que je ne serai pas sorti du placard, ça en vaudra peut-être la peine. Même si ça ne dure le temps que d’un dîner.

			— Merci, je pense que… ça m’aiderait beaucoup.

			Un sourire apparaît lentement sur son visage lorsqu’il entrelace nos doigts avant que nous ne sortions des toilettes.

			Je ne peux pas m’empêcher de regarder nos mains jointes. Je suis pris d’euphorie. Je devrais m’inquiéter d’être vu ou reconnu, mais les lumières sont tamisées et la nouvelle sensation de tenir la main d’un mec – que ce soit en public ou non – m’est irrésistible.

			Cependant, lorsque nous arrivons dans la partie bondée du restaurant, je le lâche et le mène vers notre salle privée dans le fond.

			Notre grande tablée est composée de mes frères – sauf Max –, de la femme de Nic, leurs deux enfants et de mes parents. Ça semble être égal à ce mec de pénétrer dans l’antre du lion. Enfin, il ne connaît pas ma famille et pense sûrement que j’exagère.

			Lorsque nous arrivons à la table, tous les regards se braquent sur nous. 

			— Bienvenue dans la jungle, marmonné-je entre mes dents.

			Avant que l’un d’entre eux n’ait le temps de tourmenter ce type qui me rend service, j’annonce :

			— Je vous présente…

			Merde, je ne lui ai même pas demandé son prénom et je n’arrive pas à me sortir de la tête qu’il ressemble à un Superman blond.

			— … Clark.

			Je savais que c’était une mauvaise idée. Pour que ce soit crédible, il n’allait pas suffire de dire : « Voici mon petit ami alors vous pouvez arrêter d’être chiants. »

			Il jette un œil dans ma direction et je veux m’excuser d’avoir paniqué mais qui ne connaît pas le prénom de son propre petit ami ?

			— Et qui est… Clark ? demande ma mère en le dévisageant de la même manière qu’elle avait toisé Amanda lorsque Nic l’a ramenée à la maison pour la première fois.

			— C’est, euh… commencé-je, et ma voix s’enraye comme lorsque j’avais douze ans, alors je dois m’éclaircir la gorge. C’est mon petit ami.

			Tout le monde écarquille les yeux de surprise, même Vic qui nous a vus ensemble dans les toilettes.

			Le mec, désormais connu sous le nom de Clark, lève la main pour faire signe d’un air gêné qui me fait ricaner.

			— Euhhh, je n’allais pas vous en parler parce que c’est relativement récent.

			Ça fait dix minutes, quoi.

			— Et il a dit qu’il travaillait ce soir… ajouté-je.

			— Mais finalement, ça n’a pas été le cas, intervient Clark avec un sourire chaleureux. En plus, il m’a promis de m’amener voir un match de foot si je pouvais venir.

			Eh merde. Une petite voix dans ma tête se met à hurler : « On annule, on annule ! » Mais c’est trop tard. Ce n’est pas comme si on pouvait faire marche arrière et s’exclamer : « Haha, je vous ai bien eus. »

			Qu’est-ce qui m’a pris de croire qu’on pouvait dîner sans parler de ma profession ?

			Ils n’ont pas fini de me charrier. Pas parce que j’ai ramené un petit ami, mais parce qu’il est fan de football.

			— De football ? le nargue Vic. Ollie, il faut que tu mettes fin à ça tout de suite.

			Ouais, c’est bien ce que je disais.

			— Qu’est-ce que ça peut bien…

			Clark s’interrompt et je peux voir sur son visage le moment où il me reconnaît. Il parvient rapidement à se reprendre et les membres de ma famille ont l’air d’être sur le point de bondir.

			— Bah quoi ? reprend-il. Un joueur de hockey ne peut pas emmener son petit ami à un match de football de temps en temps ?

			C’est maintenant confirmé. Il sait qui je suis.

			 

		


		
			Chapitre 2

			Lennon

			 

			Au nom du grand Neil Patrick Harris, je suis dans la merde.

			Ollie a l’air d’être sur le point de vomir et je m’en veux de ne pas l’avoir reconnu plus tôt. J’aurais dû me douter qu’il était dans le milieu du sport, puisque j’ai immédiatement eu envie de lui grimper dessus. S’il avait effectivement été dans les toilettes parce qu’il attendait quelqu’un pour tirer son coup, je n’aurais pas hésité. Les abrutis qui ne sont pas sortis du placard sont ma kryptonite et apparemment, je n’ai même pas besoin de le savoir pour qu’ils m’attirent.

			Peut-être qu’au fil du temps, j’ai développé un signal lumineux ou un système de pistage.

			Le pire, dans tout ça, c’est que je suis journaliste sportif et que je n’ai même pas reconnu Ollie Strömberg tout de suite. Je dois cependant dire pour ma défense que je travaille principalement dans le milieu du football et du base-ball. C’est Kevin qui s’occupe du hockey.

			Même si je ne suis pas calé sur ce sport, ce que je sais, c’est qu’Ollie et son coéquipier Tommy Novak forment une force indestructible, et que c’est Novak qui en reçoit les éloges parce qu’il est celui qui met le palet dans le but.

			Si Ollie avait la moindre idée de qui je suis, il n’aurait pas seulement la nausée, il ferait une crise d’angoisse. Il m’a révélé son homosexualité et c’est une histoire que je ne publierai jamais, mais il ne le sait pas. Si je travaille avec des journalistes qui sont fidèles à notre réputation de véritables sangsues, je ne suis pas comme ça… la plupart du temps. La seule fois où j’ai essayé d’obtenir un scoop de manière détournée, ça m’est revenu en pleine face et j’ai failli me prendre un coup de poing du petit ami de Matt Jackson.

			C’était alors intentionnel. Cette situation, c’est un coup du destin.

			Que suis-je censé faire maintenant ?

			— Je n’arrive pas à croire que tu sortes avec un fan de foot, intervient le père d’Ollie. Tu ne m’as jamais autant déçu, fiston.

			À son ton sérieux, je cligne des yeux en me demandant si j’ai bien entendu. Son visage reste de marbre et indéchiffrable. Lorsque Ollie se met à rire, son père cède enfin et un large sourire se dessine sur son visage.

			— Ne lui fais pas peur avec ton horrible humour pince-sans-rire, s’il te plaît, tu sais bien que les gens ne savent pas si tu plaisantes, lui dit Ollie avant de se tourner vers moi. Il déconne. Mon père a joué au football à l’université quand il était jeune. Tu sais, quand ils portaient des casques en cuir.

			— Fais attention à ce que tu dis, petit. Je ne suis pas si vieux que ça.

			Un « mmmhmm » sarcastique se fait entendre de toute sa progéniture attablée et elle est conséquente.

			Quatre garçons. Quatre.

			Et c’est sans parler des sacrés gènes dans cette famille. Les teintes de leurs cheveux s’étendent du blond au blond vénitien et Ollie a eu la chance d’hériter de la nuance la plus sombre, même si son blond foncé reste tout de même blond. Son père a les cheveux gris, mais je parierais ma couille gauche qu’il l’était aussi.

			Je ne plaisantais pas lorsque je disais qu’ils ressemblaient tous à des dieux vikings. Dès que j’ai franchi le seuil du restaurant, le groupe de mecs grands et baraqués – et sexy – qui se trouvait au bar a attiré mon regard. Deux d’entre eux, apparemment jumeaux, ressemblent à John Cena sous stéroïdes.

			L’autre est complètement à l’opposé. Il est grand et dégingandé.

			— Assieds-toi, dit la mère d’Ollie, et je me rends compte que c’était vraiment une mauvaise idée.

			Prétendre être en couple lors d’un dîner ne m’avait pas paru être la mer à boire, mais je réalise maintenant que nous ne connaissons rien l’un de l’autre.

			Sous l’œil scrutateur de tant de personnes, je commence à me dire que la famille d’Ollie devrait pouvoir faire carrière dans l’espionnage, parce que leurs regards inquisiteurs me donnent envie de céder et de tout avouer.

			Et ils n’ont fait que me regarder et plaisanter.

			C’est ce qu’on appelle être intimidant.

			Je pousse un soupir bruyant. Il est trop tard pour reculer.

			Je. Peux. Le. Faire.

			Ollie et moi prenons une chaise à l’autre extrémité de la table et nous asseyons côte à côte.

			— Comment as-tu rencontré Ollie ? demande sa mère.

			Mmm, « dans des toilettes » n’est probablement pas la bonne réponse. Je me décide donc à rester évasif.

			— Nous avons un ami en commun.

			— Ollie a des amis ? répond son petit malin de frère, celui qui nous a surpris dans les toilettes.

			Ollie se penche vers moi.

			— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis le souffre-douleur parce que je suis le cadet, que je fais la moitié de leur taille et que je gagne dix fois plus qu’eux tous réunis.

			Trois majeurs se dressent simultanément dans notre direction.

			— Je vais téléphoner à ma mère ce soir pour lui dire qu’elle devrait arrêter de se plaindre de ma sœur et moi.

			De l’autre côté de la table, la femme qui berce un bébé endormi et essuie le visage d’un bambin intervient :

			— Ne t’inquiète pas, on se fait vite à leurs singeries.

			Un des jumeaux – pas le petit malin – se lève et lui prend le bébé avant d’embrasser sa compagne sur le front.

			— Singeries. Pff. Il n’y a pas de singeries ici. On était sages comme des images quand on était petits.

			— Ha ! s’exclame la mère d’Ollie.

			La conversation dévie ensuite vers des taquineries familiales classiques, ce qui me donne un faux sentiment de sécurité, parce que dès que je commence à me détendre, je me retrouve de nouveau au cœur des discussions.

			— Alors, qu’est-ce que tu fais dans la vie ? demande son père.

			Que l’interrogatoire commence !

			— Euuh, je suis dans les affaires.

			C’est le mensonge dont nous avions convenu dans les toilettes alors je m’y tiens.

			— Quel type ? insiste-t-il.

			— Euh, les achats. Les comptes. Les taxes. Les fonds communs de placement. Les dividendes.

			Super, me voilà à énumérer des mots du champ lexical de l’entreprise.

			— C’est super ennuyeux, ajouté-je. Et qu’est-ce que vous faites tous ?

			Un bon petit ami pose toujours des questions, surtout lorsqu’il ne veut pas répondre à celles qu’on lui pose.

			— Leo est coach de basket-ball, répond Ollie en désignant son frère grand et dégingandé qui hoche la tête. Les jumeaux Nic et Vic sont entraîneurs pour des combattants de MMA.

			— Nic et Vic ? répété-je.

			— Nicklas et Victor, précise Ollie en les désignant l’un après l’autre.

			Ce ne sont évidemment pas de vrais jumeaux mais c’est tout de même difficile de les différencier.

			— Je ne pense pas que mes parents ont fait exprès de choisir des prénoms qui riment, ajoute-t-il avant de les regarder. Je me trompe ?

			— On pensait que c’était mignon, répond sa mère.

			— Ouais. Super mignon, ronchonne Vic.

			— Ce n’est pas comme si on s’était fait chahuter à l’école, intervient Nic.

			— Et d’où nous est venue l’idée d’apprendre la MMA d’après vous ? dit Vic à ses parents.

			— Enfin bref, fait Ollie. Max est tatoueur.

			J’ai un mouvement de recul.

			— Attends une minute, il y en a d’autres ?

			Tout le monde s’esclaffe.

			— On est cinq, répond Ollie.

			— Que des garçons ? demandé-je d’une voix aiguë en adressant le regard le plus compatissant possible.

			La mère d’Ollie pose sa serviette sur ses cuisses et sourit avec modestie.

			— Dieu nous a bénis en nous donnant uniquement des garçons parce qu’il nous en savait capables.

			Leo se met à rire.

			— Si je me souviens bien, vous nous menaciez de nous envoyer à l’école militaire si on n’était pas sages.

			Nic intervient.

			— Et quand ça n’a pas fonctionné, tu pleurais en disant que c’était un test de Dieu.

			Ollie se penche et chuchote :

			— Au fait, je ne t’ai pas dit, on est un tantinet religieux.

			Je ricane en reniflant bruyamment.

			— Ouais, ouais, fait sa mère qui donne l’impression d’avoir l’âge de ses fils plutôt que les cinquante ans qu’elle doit avoir. On a tous survécu.

			— Tout juste, marmonne Vic.

			Les serveurs et serveuses sortent avec des assiettes remplies et mon estomac gargouille. J’étais supposé aller directement au bar après mon passage aux toilettes pour commander rapidement quelque chose à manger. C’est raté pour la rapidité. J’ai toujours un interrogatoire familial à subir. J’espère que le karma me réserve quelque chose de super en échange. Du genre des hommes nus et sexy qui se pâment devant moi. À vrai dire, c’est tellement calme en ce moment que je me contenterais d’un mec, tout simplement. Un seul. Tu vois, Karma, je ne suis même pas gourmand. Mais bon, rendre service à quelqu’un en espérant recevoir un bon karma, ce n’est pas comme ça que ça marche.

			Une fois qu’ils ont terminé de déposer les entrées, Ollie se retrouve avec trois assiettes devant lui.

			— Tu en veux ? propose-t-il en les désignant.

			— Tu es clairvoyant ? Tu savais que je serais là ou… commencé-je avant de balayer la table du regard et de réaliser que tout le monde a au moins deux assiettes. Vous n’avez pas commandé de plat principal ?

			Ollie rit, mais ça semble nerveux.

			— Allez, tu devrais être habitué à mon appétit, maintenant.

			C’est vrai. Les athlètes mangent énormément. Voilà une autre chose que je devrais savoir. Je pense qu’Ollie me rend bête, je suis d’ordinaire plus malin que ça.

			Ce ne serait pas la première fois que mon cerveau me ferait faux bond face à un beau mec musclé.

			Je me tourne vers ses parents.

			— Je suppose que vous dépensez plus en nourriture qu’en loyer ?

			— On a réussi à prendre notre retraite une fois que les garçons ont quitté le nid, répond son père. Quand on n’a plus eu besoin de les nourrir tous.

			Ollie et ses frères ronchonnent mais ils sont trop occupés à engloutir leur repas. Je rirais si ce n’était pas étrangement effrayant de les observer manger. C’est comme regarder une émission animalière durant laquelle un lion met en pièces un pauvre animal.

			Je picore des crevettes enrobées de lard dans l’assiette d’Ollie et quelques calamars avant que tout ne disparaisse, parce qu’il a dévoré ses côtelettes avant même que je n’aie le temps d’y goûter.

			Lorsque les plats principaux arrivent, ça ne devrait pas me choquer qu’Ollie en ait commandé deux. Il attire l’attention de la serveuse et se tourne ensuite rapidement vers moi.

			— Tu veux manger lequel ?

			— N’importe.

			— Choisis.

			— Le saumon a l’air bon.

			Il me passe l’assiette avant d’en commander une autre.

			— Sérieusement, tu pourrais en manger la moitié, dis-je.

			— Je vais probablement aussi accepter ta proposition.

			Bon sang, il est insatiable, je me demande s’il est comme ça dans tous les domaines.

			Non, ne pense pas à ça.

			Avec un autre qu’Ollie Strömberg, je m’autoriserais à y songer. Mais Lennon l’intello ne s’accorde jamais bien avec les sportifs.

			Une fois le dîner commencé, le silence s’installe mais c’est sûrement parce que c’est l’heure du repas à Jurassic Park.

			Quand je commence à me dire que sa famille n’est pas aussi mauvaise qu’il le dit, sa mère termine son repas et se tourne vers moi.

			— Est-ce qu’il t’a déjà raconté l’histoire de son coming out ?

			Ollie manque de s’étrangler.

			— Et c’est parti, commente-t-il avant de se tourner vers moi. Je suis désolé. Je suis vraiment, vraiment, vraiment désolé. J’espère que je te plairai toujours quand tu auras entendu cette histoire.

			— Waouh, j’ai encore plus envie de l’entendre maintenant.

			Son frère ricane tandis qu’Ollie pousse un grognement.

			— Alors, il avait quinze ans, commence-t-elle, et une étincelle verte brille dans ses yeux couleur noisette, et a ramené sa première petite amie à la maison.

			J’essaie de ne pas sourire mais me plante lamentablement.

			— J’ai tout de suite su qu’ils ne l’aimaient pas, intervient Ollie. Il faut que tu saches que dans ma famille, si personne ne dit rien, c’est qu’il y a un sérieux problème. Je pense que c’était le dîner le plus silencieux qu’on ait jamais eu.

			— Oh, chéri, on ne la détestait pas. On ne comprenait pas, c’est tout, continue sa mère. Après son départ, on a envoyé les autres garçons dans leur chambre.

			Ollie gigote sur sa chaise, visiblement mal à l’aise. 

			— Je pensais qu’ils allaient m’expliquer la sexualité. Je voulais que le sol cède sous mes pieds et m’engloutisse.

			— On n’était pas bêtes au point de croire que tu ne savais pas déjà tout. Tu avais quatre frères aînés.

			— Alors maman est là, en train de m’expliquer que si je suis hétéro, elle m’acceptera et m’aimera quoi qu’il en soit, raconte Ollie en secouant la tête.

			Je plaque ma main sur ma bouche en essayant de me retenir de rire.

			— Bon, d’accord, j’avais ma petite idée, mais jusqu’à cet instant, je ne m’étais pas rendu compte à quel point tout cela était ridicule. Mes parents me disaient qu’ils m’aimaient d’une manière ou d’une autre, mais ils ne pouvaient pas s’empêcher de penser que ma petite amie n’était qu’une phase.

			Mon regard se pose sur eux.

			— Mais… pourquoi ? Je veux dire… comment…

			La mère d’Ollie sourit.

			— Ce qui nous a mis la puce à l’oreille, c’est qu’il nous a dit aimer les garçons à l’âge de quatre ans, mais il n’y avait rien de spécifique dans ses propos ou ses actions. Il ne s’intéressait pas du tout aux filles. Quand les autres garçons étaient à l’école primaire, il leur est arrivé de parler de filles, mais pas Ollie. Nous nous en doutions, alors la petite amie a été un choc.

			Ollie se tourne vers moi.

			— C’est à ce moment-là qu’ils ont décidé de m’expliquer la sexualité entre personnes du même sexe. Ils m’ont sérieusement traumatisé à vie.

			Ses frères ricanent et je ne peux m’empêcher de me joindre à eux.

			— Je suis bien content que ça ne me soit pas arrivé.

			Ses frères me racontent qu’ils entendaient tout du haut de l’escalier et essayaient de se retenir de rire. Pas parce qu’il était gay, mais parce qu’il devait endurer de la part de leurs parents un cours d’éducation sexuelle des plus embarrassants, comprenant même une partie sur les protections, toujours nécessaires même lorsqu’il n’existe pas de risque de grossesse.

			Je suis en train de pleurer de rire lorsqu’un brun recouvert de tatouages arrive et s’assoit sur la dernière chaise de libre.

			— Salut, désolé d’être en retard.

			— Mon chéri, on pensait que tu ne pouvais pas venir, répond la mère d’Ollie tandis que ce dernier se raidit.

			— Max.

			Ah, l’autre frère. Et l’intrus, avec ses cheveux bruns. Intéressant.

			Max s’installe et regarde froidement Ollie.

			— Oliver, fait-il, puis ses yeux se posent sur moi et il s’immobilise. Qui es-tu ? 

			— Euuh… C-Clark.

			Apparemment c’est mon prénom, maintenant.

			Ollie m’a prévenu que lorsque les Strömberg ne disent rien, c’est qu’il y a quelque chose qui cloche et le silence s’est maintenant installé. Ça doit effrayer le neveu d’Ollie parce qu’il se met à hurler.

			Sa belle-sœur commence à le bercer et le calmer en lui faisant des « shhhhh ».

			Ollie, Max et moi sommes dans une sorte de combat de regards à trois.

			— Je ne vois pas où est le problème, dit soudainement Vic. Ce n’est pas comme si Ash ne s’était pas mis à se taper plein de mecs. Ollie a le droit d’avoir un petit ami.

			Les deux autres frères lancent un regard noir à Vic et les couverts d’Ollie claquent sur son assiette lorsqu’ils tombent de ses mains.

			Max plisse les yeux.

			— Petit ami ? Ah oui ?

			Ollie ignore Max et concentre plutôt son attention sur Vic.

			— Ash fait quoi ?

			Vic, qui semble s’avouer vaincu, lance les bras en l’air.

			— Tu as un petit ami.

			— Et voilà pourquoi je suis le jumeau marié, commente Nic en tapant son frère sur l’arrière de la tête. Parce que cet imbécile ne comprend rien aux relations.

			L’intéressé semble sur le point de se défendre mais abandonne.

			— Ouais, d’accord, c’est vrai. Je pensais seulement que ça leur serait égal, aussi bien à Ollie qu’à Ash. C’est vrai, quoi, ils ont chacun leur vie maintenant.

			J’ai envie de dire que ce n’est pas parce que leur relation est terminée qu’ils ont tourné la page, mais ça ne me regarde pas.

			Et personnellement, je comprends tout à fait son ex. Sortir avec quelqu’un qui est toujours dans le placard ? Pas marrant. Je suis bien placé pour le savoir.

			Max se lève.

			— Je savais bien que je n’aurais pas dû venir, dit-il avant de prendre la porte.

			C’est à cet instant précis qu’arrive le nouveau plat de saumon d’Ollie. On le place devant lui et on retire son autre assiette, et il ne fait que le regarder fixement sans y toucher.

			— Je… Je vais aller trouver Max.

			Il se lève et court après son frère.

			Et alors que je me dis que je ne risque rien à continuer à manger, sa mère décide qu’elle a son mot à dire.

			— Ash, l’ex d’Ollie, est le meilleur ami de Max. Ils ont grandi ensemble, alors Max est… sur la défensive. On pensait tous qu’ils se marieraient, mais entre le hockey et son refus de faire son coming out…

			Son refus ? Est-ce qu’elle veut dire qu’il était déterminé à ne pas le faire ?

			— C’est gentil de votre part de vouloir m’expliquer, mais ce n’est pas nécessaire. Comme Ollie l’a dit, nous nous fréquentons depuis peu et je sais comment ça se passe dans son milieu professionnel.

			Je ne suis que journaliste sportif et les conneries que me sortent mes collègues me gavent. Comme lorsqu’ils disent que je devrais faire des articles de mode plutôt que d’écrire sur le sport, parce que c’est dans les gènes pour les gays. La plupart du temps, ils plaisantent, mais ils ne comprennent pas que c’est déplacé et un manque de tact. C’est sûrement parce que personne n’a jamais essayé de les faire rentrer dans une case en leur disant que c’était leur place.

			— Mais…

			— Maman ! s’exclame Leo, le grand coach de basket-ball dégingandé. Arrête ça, OK ? Tu t’immisces déjà suffisamment dans la vie d’Ollie comme ça. Ne fais pas fuir son petit ami.

			— Elle ne… commencé-je, mais j’ai ensuite un autre aperçu de la famille dont Ollie essayait de se cacher.

			— Ce n’est pas la peine d’utiliser ce ton, intervient son père en s’adressant à Leo.

			— Ce n’était pas mon intention, mais quand même…

			Nic et Vic s’en mêlent et l’accent fort de Boston sort de tant de bouches que je finis par ne plus savoir de quoi ils parlent.

			Lorsque mon téléphone vibre dans ma poche, je suis soulagé de ne pas avoir besoin de prétendre recevoir un appel. Je n’hésite pas lorsque je vois le nom de mon rédacteur en chef apparaître sur l’écran.

			— Désolé, il faut que je réponde, dis-je, mais je pense que personne ne m’entend.

			Je laisse mon sac avec mon ordinateur portable et me dirige dans un coin plus calme du restaurant. Le temps que j’atteigne un endroit où je peux entendre, Harry a raccroché, mais quelques secondes plus tard, un message apparaît.

			« Du nouveau sur la liste des blessés des Pats. Rends-toi au stade tout de suite. Ils font une conférence de presse. Ils ont perdu Johnson. »

			Je tape rapidement :

			« Je me mets en route. »

			Leur quarterback star, qui a été recruté pour remplacer Marcus Talon au début de la saison, se retrouve sur la liste des blessés remplaçants. Bon sang, que s’est-il passé ?

			Une partie de moi se demande si ce n’est pas l’entraîneur qui fait une de ses feintes. Il est connu pour mettre à jour la liste des blessés juste avant un match dans le but de déstabiliser la partie adverse. D’une manière ou d’une autre, je ne peux pas ignorer ça. Si Johnson est réellement blessé, les détenteurs du Super Bowl sont finis pour la saison.

			Je me hâte de retourner à la table, attrape mon sac et les chamailleries de famille cessent.

			— Oh non, mon chou, ne te sens pas obligé de partir, dit la mère d’Ollie.

			— Merci, mais j’ai une urgence au travail, il faut que j’y aille.

			Je ne suis pas sûr qu’ils me croient, cependant je ne peux pas rester pour les rassurer. Ça n’aura de toute manière pas d’importance puisque j’ai un vol pour Chicago, où je réside, après le match et que je ne reverrai jamais les Strömberg.

			Je me dis que c’est une rupture sans histoires. Je n’ai pas à dire à Ollie qui je suis et je ne fais pas de reportages sur le hockey, alors je ne suis pas près de le croiser de sitôt. Je ne sais pas si cette petite comédie lui a rendu service ou a engendré davantage de querelles familiales, pourtant j’espère qu’au moins ils ne lui rabâcheront plus les oreilles avec son ex. Ou bien, à en juger par la manière dont Max a claqué la porte en partant, peut-être avons-nous empiré les choses.

			— Euh, si je ne vois pas Ollie en sortant, est-ce que vous pouvez lui dire que le boulot a appelé ? Merci.

			Nous échangeons rapidement nos au revoir et je sors de la salle privée. L’Honey Bee est un de ces restaurants de Boston qui se trouvent en sous-sol et lorsque je remonte l’escalier, je croise Max qui me donne « accidentellement » un coup d’épaule.

			J’ai l’impression de me retrouver de nouveau au lycée et de me faire chahuter par tous ceux qui sont plus grands que moi. C’est-à-dire tout le monde. J’ai fait ma poussée de croissance si tardivement que j’ai cru que j’allais mesurer un mètre cinquante toute ma vie. Les derniers centimètres sont arrivés une année trop tard, lors de ma première année à la fac.

			Ollie apparaît en haut de l’escalier. Il me sourit et vient à ma rencontre au milieu des marches.

			— Désolé pour Max. C’est… euh…

			— C’est un connard ? Je m’en suis rendu compte tout seul, merci, dis-je, puis je me rends compte de la dureté de mes propos. Désolé, je n’aurais peut-être pas dû dire ça à propos de ton frère.

			— Il n’est pas vraiment comme ça. Il, euh, eh bien, c’est le meilleur ami de mon ex. Il est encore en colère à propos de la rupture.

			— Mais ça ne semble pas avoir été ta faute. Les situations comme la tienne…

			— Ouais, bah, ce n’était pas la faute de Ash non plus. Il est retourné dans le placard pendant quatre ans pour moi.

			Mes yeux s’écarquillent.

			— Quatre ans ? Ça a duré dix fois plus longtemps que ma plus longue relation.

			— Je pense que ça en dit davantage sur toi que sur moi.

			Je me mets à rire.

			— C’est sûrement vrai. Nan, en fait, c’est carrément vrai.

			— Tu me cherchais ou… demande Ollie en regardant mon sac.

			— J’ai reçu un appel pour une urgence au travail, je dois partir.

			Il baisse ses yeux noisette et ça me donne envie de quitter mon emploi, mais je ne suis pas sûr qu’il soit déçu ou si c’est ce que j’espère. En plus, j’ai eu tendance à avoir mal interprété ce genre de choses dans le passé. Je tiens à remercier l’équipe de football de Jefferson High pour avoir joué avec moi et pour m’avoir fait perdre confiance en mon instinct.

			L’escalier est étroit alors nous nous retrouvons pratiquement collés l’un à l’autre. J’aimerais vraiment ne pas avoir à partir.

			Fichu aimant à sportifs dans le placard.

			Ollie est tellement adorable à bouger d’un pied sur l’autre, les mains dans les poches. Ce joueur de hockey géant et musclé est timide et un peu gauche. J’adore ça.

			Je fais un pas vers lui et il lève la tête.

			Il fronce les sourcils.

			— Qu’est-ce que tu…

			— Chut. Je saisis une opportunité.

			Je ne sais pas d’où me vient ce courage ou cette idée puisque ça m’est revenu en pleine face tant de fois, pourtant je me penche et l’embrasse tendrement sur la bouche. C’est rapide et chaste, et ça en vaut vraiment le coup.

			— Mmm, j’ai toujours voulu embrasser un sportif. C’est un fantasme que j’ai toujours eu. Je peux retirer ça de la liste des choses que je voulais faire avant de mourir.

			Techniquement, j’ai déjà vécu ça et j’en ai subi les séquelles, mais peut-être que pour une fois, j’aimerais que ça ne se termine pas mal.

			J’attends que la situation prenne un tournant différent, cependant ça n’arrive pas.

			Au lieu de ça, Ollie regarde de gauche à droite pour s’assurer que personne n’arrive, puis s’approche.

			— Eh bien, dans ce cas, autant que ça compte.

			Il m’attrape par la taille et me serre contre lui, puis enfonce sa langue dans ma bouche.

			Aucun des fantasmes que j’ai pu avoir étant ado lorsque le capitaine de… n’importe quel sport m’embrassait n’est comparable à la réalité d’Ollie Strömberg qui remonte ses mains dans mon dos et les pose sur mon visage pour m’embrasser plus passionnément.

			Sa langue s’enroule autour de la mienne et nous perdons l’équilibre jusqu’à ce qu’il se retrouve plaqué contre la rambarde.

			Je ne saurais dire lequel de nous deux gémit en premier, mais c’est comme un déclic pour Ollie qui s’éloigne et cogne sa tête contre le mur.

			— Si seulement les choses étaient différentes, chuchote-t-il. J’aimerais t’inviter à un vrai rendez-vous.

			— J’habite à Chicago.

			Il s’écarte.

			— Quoi ?

			— Je suis en ville pour le boulot pour seulement quelques jours.

			— Oh.

			J’entends définitivement la déception dans sa voix et ça ne devrait pas me plaire à ce point.

			— En plus, tu sors tout juste d’une relation et tu ne peux pas faire ton coming out à cause du hockey, et moi… je suis moi. J’aimerais aussi qu’on ait un vrai rendez-vous, mais on dirait bien qu’il y a beaucoup de raisons contre nous.

			— Pour le hockey…

			— Ouais, à ce propos…

			Dis-lui qui tu es. Promets-lui que tu ne publieras rien.

			— … il faut probablement que tu saches que…

			Ne lui dis pas. Pourquoi tout gâcher et le rendre parano alors que tu ne vas jamais le revoir et que tu ne fais pas de reportages sur le hockey de toute manière ? Ne gâche pas ce baiser parfait avec la réalité.

			— Que je sache quoi ?

			— Que je ne dirai rien à personne. Je te le promets.

			Il pousse un soupir de soulagement.

			— Merci. Non seulement tu m’as rendu un grand service aujourd’hui et as supporté ma famille, mais en plus, je te demande de te taire.

			Je me penche pour l’embrasser de nouveau. Lentement. Tendrement.

			— Je te comprends entièrement. Peut-être même plus que tu ne le crois. J’espère que les choses vont se régler avec ta famille. Ou qu’au moins ils arrêteront de te saouler avec Ash.

			— Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir.

			— Désolé de ne pas pouvoir rester, dis-je lorsque mon téléphone se met de nouveau à vibrer. Il faut que j’y aille avant de me faire virer.

			Ou que quelqu’un saute sur le scoop avant moi.

			Lorsque j’arrive au sommet des marches, Ollie s’écrie :

			— Attends…

			Je me retourne en espérant qu’il me demande mon prénom – que je ne devrais pas lui donner – ou mon numéro de téléphone, que je ne devrais vraiment pas lui donner.

			Au lieu de ça, il met ses mains dans ses poches et chuchote :

			— Comment l’as-tu su ? Dans les toilettes. Comment as-tu su que j’étais gay ?

			J’affiche un large sourire.

			— Je ne faisais qu’espérer.

			Je tourne les talons et pars avant de faire quelque chose que nous regretterons tous les deux, mais ça ne m’empêche pas de le chercher en ligne dès que j’arrive chez moi. Ou de lire et de visionner les plus grands moments de sa carrière et de ses matchs. Ou peut-être de développer une obsession malsaine pour un joueur de hockey que je ne reverrai jamais.

			 

		


		
			Chapitre 3

			Ollie

			Six mois plus tard

			 

			La soirée de charité pour Rainbow Beds regorge de monde sous les lumières tamisées et au rythme d’une musique forte. Ce n’est pas la première fois qu’on me demande d’assister à ce genre d’événement, mais cette œuvre caritative me rend nerveux. Pas parce que c’est une association LGBTQ, parce que le mari de Matt Jackson est à sa tête.

			Lorsque je suis arrivé, j’ai pris un selfie que j’ai envoyé à ma mère en y écrivant : « Même si je suis dans le placard, je soutiens la communauté. » Peut-être que c’est passif-agressif, mais je sais que ça va lui rabaisser son caquet… pendant une semaine, pas plus.

			Matt est la preuve vivante que les athlètes gays peuvent tout avoir, cependant je ne pense pas être prêt à affronter ça. Il a quand même fait l’annonce de son mariage le jour où il a gagné le Super Bowl.

			Ça fait tellement longtemps que les choses sont figées dans le sport que lorsque je rencontre des gens qui mènent la vie que je pensais avoir un jour, je ne peux pas m’empêcher d’être amer et de me sentir intimidé. Sans oublier jaloux.

			— Mais tu es le pire gay caché au monde, dit mon meilleur ami.

			Je rirais si Tommy n’avait pas raison.

			— Dis-le encore plus fort, je ne suis pas sûr que tout le monde t’ait bien entendu.

			— Personne n’a rien entendu, espèce de diva.

			Je fais comme s’il m’avait vexé parce qu’il a raison. Les autres personnes se tiennent de l’autre côté du bar, où les serveurs se trouvent, et à ce train-là, nous ne sommes pas près d’être servis.

			— Tu m’as traité de folle ?

			Il m’ignore, comme il en a l’habitude quand je le charrie.

			— Tu as les yeux rivés sur toutes les paires de fesses qui passent.

			— Ce n’est pas parce que je ne peux pas manger au restaurant que je n’ai pas le droit de regarder le menu.

			Mais bon sang, le sexe me manque terriblement. Terriblement.

			Tommy fait la grimace.

			— Je ne veux même pas penser à ce que ça signifie.

			Ash m’a un jour accusé d’être trop à mon aise et que c’était pour ça que je refusais de faire mon coming out pour lui. J’ai ma part de responsabilité. Je disais toujours que si je n’étais pas avec lui, alors je ne serais avec personne parce que c’était trop risqué, et même si j’ai tenu parole et que je suis abstinent depuis un an, je commence à comprendre ce qu’il voulait dire.

			Il est peut-être temps pour moi de sérieusement songer à faire mon coming out, mais ce n’est pas le bon moment. Je ne peux pas faire ça avant de gagner la coupe.

			La voix de Ash résonne dans mes oreilles comme si c’était hier. Pas maintenant. Ce n’est jamais le bon moment avec toi. Ça fait des années que ce n’est pas le bon moment et je n’en peux plus d’être patient, Oliver. J’en ai marre d’attendre que tu te rendes compte que je suis plus important que ta carrière.

			Même un an après notre rupture, nos disputes continuent à me hanter. Au moins, grâce à mon transfert à New York il y a deux mois, je ne suis plus dans l’appartement occupé par le fantôme de mon ex-compagnon.

			— Je suis toujours en pétard pour ton transfert, dit Tommy comme s’il pouvait lire dans mes pensées. Tu me manques. Cette saison va me péter les couilles.

			— Et tu penses que je dis des choses déplacées, mais c’est toi qui parles de couilles.

			Tommy pousse un soupir comme le ferait un grand frère et ça m’agace. Il m’a pratiquement adopté quand j’ai été qualifié dans la NHL après avoir bataillé pendant plusieurs années dans le club-école de l’équipe de Boston. Il me traite comme le petit frère qu’il n’a jamais eu et je le considère comme un de mes quatre frères. Comme si j’avais besoin d’en avoir un de plus.

			— C’était la bonne chose à faire.

			Le mensonge sort difficilement de ma bouche et j’essaie de cacher mon amertume lorsqu’il est question de mon transfert, même après plusieurs mois. Je déteste ce changement, mais ça fait partie du jeu alors il faut que je l’accepte.

			Les joies du manque de clause contre tout transfert dans ton contrat.

			Selon les médias, ça a été particulièrement bénéfique à Boston puisqu’ils ont remporté le gros lot en recrutant Ilya Malik pour leur défense, mais leur attaque peine sans l’alliance que je formais avec Tommy. Sur la glace, on pouvait se sentir comme si on lisait dans les pensées l’un de l’autre. Maintenant que nous sommes séparés, nos jeux en pâtissent et il a raison. Ça pète les couilles.

			Ce qui empire la situation, ce sont ces sangsues de journalistes, comme Lennon Hawkins, qui écrivent des articles calomnieux dans des magazines de sport respectables et disent que mes statistiques étaient si bonnes l’année dernière uniquement grâce à Tommy.

			Et puis, c’est quoi, ce prénom, d’abord ? Lennon doit être un pseudonyme derrière lequel il se cache pour pouvoir dire toutes les conneries qu’il veut parce qu’il ne percerait jamais dans le sport.

			J’aimerais bien te voir courir après un palet des patins aux pieds, bouffon.

			Je ne serais pas surpris d’apprendre que Lennon Hawkins s’avère être un raté du monde sportif, dans un sport comme le base-ball ou le football, à mon avis. Je l’ai espionné en ligne, dans la limite du légal, et jusqu’à récemment, il n’a écrit que sur ces deux sports.

			La raison de ce changement n’a pas été publiée ou annoncée, mais je parie qu’il en a eu assez de terroriser les joueurs de balle et a décidé de s’en prendre à ceux chaussés de patins. Et pour une raison que j’ignore, il est sur mon dos depuis le début.

			Tommy dit que je décortique trop tout ça et de ne pas me prendre la tête, ­de bloquer le site et de passer à autre chose, pourtant il y a quelque chose qui me déplaît chez ce journaliste et je n’arrive pas à mettre mon doigt dessus.

			Malgré toutes mes recherches, je ne suis pas parvenu à trouver un cliché de lui. C’est probablement un gros chauve qui a l’air aussi amer que le laissent transparaître ses articles. Voilà sûrement la raison pour laquelle le magazine ne poste pas sa photo.

			— Tu fais encore ta grimace, dit Tommy.

			— Quelle grimace ? rétorqué-je.

			— Celle où tu as l’air en colère et que tu tires la tronche en même temps. Je ne savais pas que c’était possible d’avoir des apparences de gros dur et de connasse en même temps, mais tu m’as prouvé le contraire.

			Je penche la tête.

			— Tu peux me rappeler pourquoi on est amis ?

			— Est-ce que tu es encore en train de penser à ces articles débiles ?

			— Non.

			C’est un mensonge et je sais qu’il ne me croit pas.

			— Ce type ne sait pas de quoi il parle et je ne te parle même pas d’esprit d’équipe. Sans toi, je n’aurais pas eu les meilleures statistiques de la dernière saison. Tu me fais une passe décisive et je marque, c’est comme ça que ça marche… euh… marchait.

			— Exactement. Mais ça ne suffisait quand même pas au directeur général.

			Je suis également toujours convaincu qu’un des articles de Lennon a eu une incidence sur mon transfert. Je l’ai lu tant de fois que je pourrais le réciter, et il y a une phrase que je ne peux pas me sortir de la tête :

			Strömberg prospérerait s’il était dans l’environnement encourageant dont il a besoin pour s’accomplir et devenir un joueur qui n’a pas besoin de se cacher derrière un tireur.

			C’est comme si ce Lennon connaissait tous mes secrets et me narguait. Tommy dit que je suis paranoïaque, mais je ne sais pas… il y a quelque chose qui me dérange dans cet article. Non content de me traiter de joueur médiocre en disant que je suis dans l’ombre de Tommy et de sous-entendre que je me sers de ses talents, il suggère aussi que j’ai une raison de vouloir me cacher de la lumière. Une raison inconnue de tous dans la NHL, sauf Tommy. Ce dernier n’est au courant que pour une seule raison, parce qu’il m’a un jour entendu parler à Ash, lorsque nous partagions la même chambre. J’étais encore dans l’AHL à l’époque, et j’avais été appelé pour quelques matchs. Il lui a suffi de dire « Mon beau-frère a un petit ami et ça ne me dérange pas ». Il a juré de ne jamais rien dire à personne et il a tenu sa promesse.

			— Tu sais ce qu’il te faut ? demande-t-il.

			— Ça commence.

			— Tu devrais ramener un mec chez toi ce soir et lui faire des trucs dont je ne veux pas entendre parler demain.

			— Génial, comme idée. Et pendant que j’y suis, je pourrais faire une conférence de presse pour annoncer mon homosexualité au monde entier.

			— Tu te remets à exagérer. Les gays ne sont-ils pas connus pour tirer leur coup avec des inconnus ?

			— Bravo pour le stéréotype.

			Tommy ignore une fois de plus ma remarque. Il est vraiment comme mes frères.

			— Et quel meilleur endroit pour trouver le candidat idéal que dans une soirée caritative LGBTQ ?

			Eh bien, il y a Grindr par exemple…

			— Je ne suis pas prêt.
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